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VAhhê  Bernet  dkBoislorette,  Aumônier  de  la  Garde 
Nationale  Barifitnnc  , à M.  Rabavd  de  S.  Etienne  , 

,^Minlstr^.  Protestant  y P résident  de  l'Assemblée  Nationale, 

r ' t ' ^ ^ M 


LE  PRÉSIDENT, 


1 r, 


; La, Sagesse  éternelle  vous  a parlé.,  vous  l’avez  crue  ; ellç. 
vous  a dit  : Homme,  choisissez  une  femme.  Vous  avez» 
obéi,  et  vous  avez  très- bien  fait.  Vous  avez  pris  une  belle 
et  digne  épouse  ; la  pensée  et  le  sentiment  ont  sanctionné 
un  choix  que  le  bon  goût  demandoit.  Ministre  Protestant , 
vous  êtes  donc  sage  , vous  êtes  donc  heureux  !...  Et  nous , 
Prêtres  Catholiques , nous  Romains  isolés où  sommes- 
nous  avec  notre  vœu  ? Nous  sommes  dans  le  délire  et  dans 
le  malheur  ; insensés  et  coupables , nous  prenons  l’erreur 
pour  de  la  raison , de  la  dépravation  pour  des  mœurs , du 
sacrilege  pour  de  la  religion  ; malheureux  , nous  sommes 
exclus  du  royaume  de  la  nature , nous  sommes  privés  des 
charmes  innocens  de  l’amitié  conjugale.  Roi  de  l’homme  , 
tu  sais  te  venger  d’une  telle  offense  ! Ecoutons  ici  J.  J, 
Rousseau , dont  l’autorité  ne  souffre  sur  cct  article  aucune 
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réplique  ; c disons  tout , et , s’il  est  nécessaire , sacrions 
» tout  au  véritable  'amour  de  la  vertu  ; l’homme  n’est  pas 
» fait  pour  le  célibat;  il  est  bien  difficile  qu’un  état  si  con- 
yy  traire  à la  nature  n’amene  pas  quelque  désordre  public 
t>  ou  caché  : le  moyen  d’échapper  toujours  à l’ennemi  qu’on 
I»  porte  sans  cesse  avec  soi  l ^oyez,  en  France  sur-tout, 
» ces  téméraires,  ces  malheureux  qui  font  vœu  de  n’êtrc 
» pas  hommes  : pour  les  punir  d’avoir  tenté  Dieu,  Dieu 
» les  abandonne  ; ils  se  disent  saints' *,  et  ils  sont*  deshon- 
» nêtes  ! leur  feinte  continence  n’est  que  souillure,  et  pour 
» avoir  dédaigné  rhumanité  , ils  s’abaissent '’au  - dessous 
» d’elle.  Je  comprends  qu’il  en  coûte  peu  de  se  rendre  dif- 
fîcile  sur  des  loix  qu’on  n’observe  qu’en  apparence  ; mais 
» celui  qui  veut  être  sincèrement  vertueux  , se  sent  assez 
» chargé  des  devoirs  de  l’homme  , sanss’en  imposer  de  nou- 
» veaux.  Il  est  des  hommes  contînehs  sans  mérite , d’autres 
» le  sont  par  vertu,  et  Je  ne  doute  pas  que  quelques  Prêtres 
» catholiques  ne  soient  dans  cê  dernier  cas  : mais  imposer 
» le  célibat  à un  Corps  aussi  nombreux'’ que  le  Clérgé  de 
» l’Eglise  Rortiaine  , ce  n’est  pas  tant  lui  défendre  de  n’avoir 
» pas  des  femmCs  ,^'que  lui  ordonner  de  se  contenter  dé' 
celles 'd’autrui  ; Je  suis  surpris  que  dans  tout  pays  où  les 
» bonnes  mœurs  sontencore  en  estime , les  loix  et  les  Ma* 

» gistrats  tolèrent  un  vœu  si  scandaleux». 

Les  vrais  sages  en  sont  tous  très-surpris , ils  en  gémis- 
lent  très-amerement.  Quel  vœu  que  celui  du  Clergé  de 
France , grand  Dieu  ! 11  faut  toute  votre  miséricorde  pour 
le  lui  pardonner.  Vœu  de  continence,  \'œu  insensé  j sacri- 
lège, scandaleux , anti-social , vœu  barbare  , vœu  consé. 
quemment  nul,  absolument  nul. 


Vœu  insensé  : qu’on  le  demande  au  bon  lens  , le  bon  sens 
dira  qu’il  réprouve  tout  ce  que  reprouve  la  saine  nature  ; 
il  dira  que  telles  et  telles  facultés  ^physiques  et  morales  sont 
données  à l’honime  par  le  Créateur  précisément  pour  la  pro- 
création de  son  semblable  , et  qu'e 'celui  qui  s’y  refuse  par 
yoeù  y est  un  fou  ,'i?n  fou  que  l’on  a abusé  dans  un  sémi- 
naire y ou  dans  un  cloître^  et  qui  continue  de  s’aveugler. 

Vœu  sacrilège.  Dès  le  commencement  du  monde  , la  re- 
ligion'a  intimé  à l’homme  ce  commandement  du  Créateur  : 
Croit ei  mulàf lié.  Notre  croissance  est  faite  , pourquoi  ne 
pas  multiplier  ? Dès  l’origine  du, Christianisme^  la  religion 
nous  a répété  cet  ordre  céleste  : Evêques , ‘Prêtres,,,  Dia- 
cres , soyez  chastes , ayez  une  femme  y n’en  ayez  qu’une. 
A-t-on  bien  obéi?  n’a-t-on  pas  méprisé  cette' ordonnance 
si  imposante  ? nes’est-on  pas  élevé  contre  le  ciel  ? Sacrilege 
détestable  ! Ah  ! si  J.  C.  revenoit  parmi  nous  , lui  qui 
aimoit  tant  l'humanité , quelle  seroit  sa  surprise  de  nous 
voir  et  contre  l’humanité  et  au  - dessous  de  l’humanité  ! 
Dans  un  tel  désordre  reconnoîtroit -il  ses  disciples  ? As- 
surément non;  il  diroit  aux  uns  : « Votre  perfection  est 
s»  une  chimère  y elle  est  un  crime;  vous  ne  connoissez  pas ' 
» encore  la  volonté  de  votre  maître  ; aux  autres , votre  li- 
» bertinage  est  pour  moi  une  croix  plus  pesante  que  celle 
» que  j’ai  portée  ; à tous,  je  ne  vous  connois  pas,  vous  m’êtes 
» étrangers.  Sacrilèges  j vous  mériteriez  que  je  vous  chasse 
» de  mon  temple , le  fouet  à la  main  ; mais  non  je  suis 
» doux  , j’ai  pitié  de  vous  ; changez,  soyez  de  dignes  époux, 
5)  élevez  de  dignes  enfans , ornez-en  mon  sanctuaire , alors 
» je  vous  recevrai , je  vous  embrasserai  de  bon  cœur , vous 
» et  vos  aimables  enfans  ».  Voici  une  reflexion  qui  m’a  tou- 
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jours  frappé  ; la  religion  chrétienne  çst  la  loi  du  véritable 
amour , puisqu'elle  inspire  celui  de  son  auteur.  jEh  bien  ! 
lequel  est  pénétré  de  cet  amour  céleste , ou  un  célibataire 
ecclésiastique , ou  un  bon  pere  de  famille  ? Certainement 
c’est  le  pere  de  famille  , la  raison  en  est  bien  simple  ; ce 
brave  homme  chérit  sa  femme , il  chérit  ses  enfans  , il 
nourrit  cet  amour  par  les  soins  sublimes  de  la  paternité. 
Cet  amour  dans  lui  est  raccomplissement  de  la  volonté  de 
Dieu  f et  l’accomplissement  de  cette  volonté  n’est  - il  pas 
le  vrai , le  franc  amour  de  Dieu  ? Oui , personne  sur  la  terre 
n’aime  Dieu  aussi  sincèrement , aussi  constamment  qu’un 
bon  pere.  Aimez  votre  femme , aimez  vos  enfans , et  Je 
réponds  de  votre  tendresse  pour  Dieu.  Qui  repose  chas^ 
temenl  sur  le  sein  d’une  digne  épouse , passe  aisément  dans 
le  fcin  de  la  divinité.  Mais  en  général,  qui  sont  ceux  qui 
aiment  moins  Dieu  , ou  qui  ne  l’aiment  pas  du  tout , et 
qui  l’offensent  le  plus  f Ce  sont  les  Prêtres , le  vœu  qu’ils 
font  est  un  de  ces  souffles  pestilens  qui  dessèche  , qui  dé- 
truit tout  dans  l’homme,  l’homme  ! le  sanctuaire  de  la  di- 
vinité. Jugez  du  sacrilege , jugez-en  ^ mais  ne  le  souffrez 
plus  , respectables  Députés , expiez-lc  par  un  prompt  dé- 
cret que  notre  bon  Roi , l’ami  des  mœurs , s’empressera 
de  sanctionner  ( i ). 

Vœu  scandaleux.  Pour  compter  les  scandales  qui  en  sont 

(i  ) Mais  à quelle  puiflance  l’augurte  Aflemble'e  nous  enrerra-t-elle , pour 
nous  faire  relever  de  notre  vœu  ? à quelle  puilTance  î eft-ce  que  l’homme  ne 
peut  pas  dire  à fon  femblable  : Sois  homme  comme  moi , marie  - toi.  Il  faudroic 
donc  aile'-  à Rome.  Mais  avec  le  Paris  d’aujourd'hui  ne  pourroit-on  pas  fe  pafler 
de  Rome  ? Dans  cette  fainte  Cour  on  ne  finit  rien  , les  afi'aires  y vont  fi  lente- 
ment ; fi  lentement ....  & notre  mariage  efi  fi  prefic  !...  & moi,  en  parti- 
culier , comme  l’un  des  Aumôniers  de  l’Armée  Patifienne  , je  fuis  & ptefifé , û 
prefifé  de  lui  donner  un  bon  foldac  ! 
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le  fruit  , il  faut  du  courage  ; je  ne  lai  pas , il  vaut  mieux 
les  pardonner  que  de  les  calculer.  Si  je  suis  coupable  , je 
me  mets  le  premier  à genoux  , j’invoque  le  pardon  ; mais 
tout  en  l’invoquant  je  déclare  fièrement  que  ce  mal  n’à 
jamais  approché  de  mon  cœur  ; je  déclare  encore  bien  in- 
génument que  je  desire  beaucoup  ce  doux  remede  du  ma- 
riage , ce  préservatif  du  scandale  , le  grand  moyen  de 
ramener  les  mœurs  ; oui , le  mariage , sur-tout  le  mariage 
des  Prêtres , ou  point  de  mœurs  , et  sans  mœurs  , rien. 
L’Ecclésiastique  qui  ose  dire  le  contraire^  n’est  pas  de 
bonne  foi  , c’est  un  fourbe. 

Vœu  anti  social.  Que  dit  la  voix  de  la  société  ï Citoyens, 
unissez  tout,  esprits  , cœurs,  corps,  fortunes,  travaux, 
force,  larmes,  peines  , risj  plaisirs  , mariez  tout  dans  Tor- 
dre , voilà  la  vraie  politique  , la  contraire  ^t  inconstitu- 
tîonelle , elle  est  indigne  du  caractère  communicatif  des 
François  ; c’est  celle  du  vœu  ecclésiastique. 

Nosseigneurs,  l’aristocratie  ose  dire  que  vous  en  voulez 
à la  France  , parce  que,  dit-elle,  vous  tuez  le  Clergé.  Vous 
tuez  le  Clergé  !..  * au  contraire  vous  allez  le  vivifier  d’une 
bonne  maniéré  par  la  postérité  la  plus  intéressante. 

Vœu  barbare.  Il  contriste  les  inclinations  les  plus  ver- 
tueuses , il  flétrit  les  cœurs  heureusement  nés.  Voyez  un 
Prêtre  qui  a le  bonheur  d’être  doué  d’un  beau  moral  et  d’un 
physique  bien  constitué  ; qu’il  en  trouve  autant  dans  une 
personne  de  l’autre*  sexe,  qu’il  y réfléchisse,  qu’il  con- 
temple , le  voilà  pris  , peut -il  s’en  défendre?  Son  imagi- 
nation , sa  pensée , son  cœur  , les  penchans , les  besoins 
sexuels  , tout  le  captive  , tout  lui  dit  , en  lui  montrant 
cette  sage  beauté  ^ voilà  la  chair  de  ta  chair  , voilà  les  os 
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de  tes  os.  Cette  voix  toute  puissante  forme  dans  lui  un  tor- 
rent , peu  à peu  ee  torrent  s’augmente  ; il  est  prêt  à écla- 
ter ; le  vœu  a beau  crier  , arrête  ^ arrête  ^ la  digue  est 
renversée , et  les  eaux  font  grand  ravage  ! Que  n’ouvroit-on 
cette  digue  tout  doucement , il  auroit  paru  au  milieu  ^e 
nous  un  fleuve  majestueux,  bienfaisant , qui  auroit  ramené 
l’ordre  avec  la  fécondité  : mais  non  , ainsi  l’a  décidé  la 
barbarie  : non  , jeune  lévite,  prêtre  vertueux  ^ tu  ne  jouiras 
pas  de  ce  que  t’olFre  la  sagesse;  pense  , médite  , contemple, 
aime,  imagine  , mais  tais  toi  ; aime  , mais  contiens-toi  ; 
reste  enséveli  dans  le  tombeau  où  je  l’ai  précipité  ^ ap^ès 
t’avoir  endormi  ; l’amour  honnête  t’appelle  , mais  respecte 
ma  chaîne;  si  tu  ose  la  secouer,  tu  es  un  sacrilege;  ma’- 
heureux,  rq^rs  ^ ou  languis.^.  . . . Décideroit-on  ainsi 
chez  les  peuples  les  plus  féroces  f Non,  cet  arrêt  n’appar- 
tient qu’  au  bigotisme  , au  despotisme  sacerdotal  ; que 
dis-je  , n’est-ce  pas  le  libertinage  qui  la  porté  f 

Heureusement  pour  nous,  nous  n’avons  dans  l’assemblée 
nationale  ni  bigots , ni  despotJs  , ni  dissolus  , nous  aimons 
à le  croire  ; ce  sont  des  sages  , des  vrais  philosophes , ils 
sont  nos  amis , nos  vengeurs  ; ils  nous  ont  déclarés  citoyens , 
ils  vont  maintenant  proclamer  nos  noces  ; les  augustes 
Députés  ne  sont  pas  faits  pour  s’arrêter  en  si  beau  chemin. 

Déjà  j’entends  sortir  de  la  bouche  du  vrai  sage  qui  pré- 
side, cette  véfité  éternelle  : Vel^duo  , vd^nemo , ou  deux 
époux,  ou  personne  , deux  époux  exclusivement,  ou  per- 
sonne , exclusivement  deux  , ou  la  société , et  la  nature 
^cn  pleurs.  Oui , deux  dignes  époux , ou  rien  dans  la  société , 
^rîen  dans  la  nature! ...  la  nature  elle-même  en  dissolytion... 
Augustes  représentans,  cette  vérité  vivement  sentie  m’a  fait 
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verser  d?s  larmes,  voyez  ma  chaîne,  elle  est  encore  toute 
mouillée;  j’en  verserai  encore,  si  vous  ne  déclarez  dans 
cette  législature  ce  qui  est  éternellement  vrai.  Qui  vous 
arrêteroit  ? î.e  préjugé.  Vous  en  avez  déjà  tant  abattus,  pour- 
quoi ne  pas  détruire  celui-ci  ? La  multiplicité  de  nos  fonc- 
tions. Nous  ferons  quelques  processions  de  moins  ; d’ail- 
leurs un  Prêtre  vraiment  religieux  sait  calculer  son  tems  , 
il  en  trouve  toujours  assez  pour  rendre  dignement  à l’Etre’ 
suprême  le  culte  qui  lui  est  dû.  Seroit  - ce  la  sainteté  de 
ces  fonctions  ? Eh  ! rien  n’est  si  sacré,  si  sublime  que  le 
mariage  j rien  n’est  si  sublime  que  les  soins  des  familles. 
Seroit-cela  pauvreté  ou  ses  suites  f La  redoute  qui  voudra, 
je  ne  la  crains  pas.  Simon  bénéfice  est  insuffisant,  j’ai  des 
bras  , ils  sont  nerveux  , je  travaillerai , ma  femme  travaillera , 
mes  enfans  apprendront  à travailler , et  nous  vivrons  labo- 
rieux et  honorables  , nous  vivrons  vertueux;  sortant  du  tra- 
vail, nous  n’en  retournerons  t au  sanctuaire  qu’avec  plus 
d’ardeur,  avec  plus  de  plaisir. 

Nosseigneurs  , nos  vrais  amis  , je  n’aurois  que  du  pain 
et  de  l’eau,  je  serai  heureux , si  vous  déclarez  que  je  peux, 
avoir  une  femme  , mon  cœur  l’a  choisie.  Pourquoi  arrêter 
ma  main  , sa  sagesse  me  la  demande , je  ne  puis  la  lui 
refuser.  Comme  je  ne  suis  pas  un  Ange  , je  cede  sagement 
au  vœu  de  la  bonne  nature  , ve/  duo  , Vil  nemo  ; je  ne  vous 
demande  que  ce  qu’exige  la  sagesse , je  vous  le  demande 
donc  avec  honneur,  velduo  y velnemo.  Sorbonne,  prends 
tes  fourrures  , assemble-toi , et  prononce  , censure  , si  tu 
veux,  excommunie  , anathémaiise,  je  ne  crains  point  ta 
foudre.  Vel  duo , vel  nemo  y voilà  la  seule  these  que  je  te 
présente , elle  est  sacrée  y elle  eit  sublime  ! si  tu  oses  la 


déchirer  , le  Roi  de  la  nature  te  condamne  > et  U m'ap- 
prouve ; avec  son  approbation , je  me  passerai  de  la  tienne. 

Ministre  vraiment  respectable , les  Prêtres  catholiques 
qui  aiment  sincèrement  Tordre,  réclament  votre  interces- 
sion, ils  vous  demandent  des  noces;  vous  parlez  avec  tant 
de  sagesse , tant  d’intérêt  , parlez  donc  pour  nous , et  Tau- 
guste  Assemblée  vous  exaucera. 

/ 

J’ai  l’honneur  d’être  avec  la  vénération  que  vous  .mé- 
ritez , et  avec  la  douce  confiance  que  vous  immortaliserez 
votre  présidence  , en  décidant  vos  chers  co-Députés  au 
décret  honorable  de  notre  mariage  , 


Votre  très-humble  , très-obéîflant 
ferviteur  , l’abbé  BERNfT  DE 
BoisLorette,  Aumônier  de 
1»  Garde  nationale  Parifîenhe. 


DeTImpr.  de  laV®  DELAGUETTE,  rue  de  la  Vieille  Draperie. 


